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TABLETTES ANALYTIQUES, 

ET MÉTHODIQUES, 

SUR LES SÇIENCES ET LES BEAUX ARTS. 

PROSPECT ÛST 

A Méthode ett l'âme des Études , fur-tout pour 
ce qui eft du reflbrt de la Mémoire. Peu importe 
par quel Auteur on commence pour apprendre 
une Langue , pourvu qu'il foit bon ; peu importe 
fur quel Modèle on commence à fe former le goût , pourvu qu'il 
foit (ïïr. Cette Inftruction étant un véritable exercice , elle ne 
demande d'autre fuite que l'Habitude. Il n'en eft pas de même 
des chofes que l'on apprend pour les retenir ; on n'y parvient 
qu'en leur donnant un Ordre , un Syftême d'arrangement , une 
progreflion élémentaire des notions les plus funplcs à des plus 
^ compofées , ou du général au particulier, & du particulier au gé- 
néral , fuivant l'objèt j on n'y parvient que par des DiftinéKons 
éxaftes , des Diftin&ions caraclériftiques , qui puuTent foulagcr 
& afTurer la Mémoire , en lui préfentant toujours des points 
fixes & des termes de rapport. 
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Ainfi , rien n'eft plus capable de donner aux Jeunes G ens 
un efprit d'Ordre , d'Éxa&itude & de Précifion , que des Ta- 
blettes Analytiques & Méthodiques ; c'eft le vrai moyen de leur 
apprendre a faifir dans les Affaires comme dans les Queftions, 
le point décifîf ; à ne le jamais perdre de vûë , à y ramener 
rout le refte , & à mettre les preuves dans un beau jour qui en 
fait fentir toute la force. 

Pour rendre ces Vérités fenfiblcs , fuppofons deux Élèves 
d'égale capacité , dont l'un dans le cours de fes Études auroit 
lû , récité & traduit tous les morceaux des Anciens où nous 
avons puifé la Mythologie ; mais fans fuite , & feulement à 
mefure que l'occafion fe feroit préfentée de les réduire en No- 
tes , comme cela fe pratique : tandis que l'autre , au contraire, 
n'auroit employé que fix mois à ce travail , mais auroit fuivi 
l'ordre de la Théogonie , en rangeant fous différentes claffes 
la nomenclature des Dieux du premier rang , des Dieux fubal- 
ternes , des Ennemis des Dieux , des Héros Déifiés , des Ver- 
tus & des Pafftons perfonifiées : il eff évident qu'il ne refteroit 
au premier qu'un amas d'idées confufes & de connoiffances 
incertaines ; au lieu que le dernier fçauroit parfaitement ce qu'il 
auroit appris , & rifqueroit beaucoup moins de l'oublier. 

Quelle eff la Nature de l'efprit des François ? Vivacité , 
goût, ardeur, facilité , impatience, inconftance, curiofité ; (Grég. 
de Tours ; Mont. &c. ) Voilà le Fondement fur lequel il faut 
confrruirc le corps entier de l' Éducation Françotfe. Quand on a 
bien connu l'étoffe fur laquelle on doit travailler , on la met 
plus aifément en œuvre ; on l'employé mieux à fon véritable 
ufage , & tout le monde infenfiblement fe trouv e à fa place. 

Mais comment des Enfans , qui au génie de la Nation ajou- 
tent une légèreté incompatible avec l'efprit de combinaifon , 
pourront-ils embralTer l'Enchaînement des principes & leurs 
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réfultats ? Comment parler à leur Raifon naiffante , & fe faire 
entendre à travers fes envelopes ? Peut-on prétendre élever les 
Enfans par la Raifon , tandis que le principal objet de l'Édu- 
cation eft de la faire éclore ? La Jeuneffe Françoife a l'efprit 
vif? tournez cette vivacité à fon avantage , commencez par lui 
préfenter des Vérités fenfibles, auxquelles fon ardeur naturelle 
l'attache , & qui contribuent en môme tems à la modérer. Les 
François font curieux ? donnez-leur pour premier aliment , les 
Principes qui tendent à nourrir leur curiofité , & à fortifier leur 
efprit ; comme une nourriture proportionée à leurs forces , à 
former le tempérament du corps. Vous trouvez trop de mobi- 
lité dans l'efprit des Enfans? fixez leur attention par quelqu'idée 
qui les frappe ; & dès-lors leur âme refierrée dans un plus petit 
cercle d'objets acquerra plus de reffort & d'énergie. Les Enfans 
font impatiens & légers ? il faut donc les amorcer par l'appas 
d'une occupation agréable. 

Quoi de plus Enchanteur à cet âge , que les Images ? Dans 
quelque degré d'indifférence ou de lenteur que vous trouviez 
Vefprit des Enfans , vous êtes fur qu'elles réveilleront leur at- 
tention. Eit-il rien de plus propre à exciter, à nourrir utilement 
leur Curiofité , que les Cartes Géographiques , les Figures du 
Blafon , les Faits Hiftoriques de la Religion Chrétienne , les di- 
vers Êvènemens de la Monarchie , l'Hiltoire Naturelle dont les 
objets font autour de nous , dans nos maifons , dans nos campa- 
gnes , dans les différens Arts Méchaniques ? Tous les corps qui 
nous environnent , &que nous avons à tout moment fous notre 
main, nous enfeignent quelque Vérité j ils ont tous un Langage 
qui ne s'adreffe qu'à l'Homme , & principalement aux Enfans } 
la ftrufturc de chaque Corps , de chaque Animal , devient 
pour eux un objèt d'initxuélion. Que de Queltions ne nous 
font-ils pas fur tout ce qu'ils voyent , fur tout ce qu'ils tou- 
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chcnt ? Et ces Qucftions , cette envie de tout fçavoir , de 
tout imiter , ne démontrent-elles pas que l'Enfance eft le tems 
de fatisfaire leur impatience naturelle fur tous ces objets ? N'eft- 
il pas jufte que le nouveau Citoyen qui arrive dans le Monde , 
connoifle d'abord fa demeure , & ce que la Nature & l'Art y 
ont préparé pour lui ? Se trouvera-t-il une occalion plus favo- 
rable que dans les premiers inftans de l'Éducation , pour pro- 
curer à une Jeune Mémoire toute la facilité dont elle a befoin , 
& dont elle n'eft fufceptible que dans l'Enfance ? Les idées que 
leur Mémoire alîemble à mefure qu'on l'-éxerce, formeront la 
trempe & la force de leur efprit ; elles ferviront comme de con- 
trepoids à leur extrême mobilité , & enfin les corrigeront de 
leur inattention , ou de leur légèreté naturelle. C'eft Iefter un 
Vaiffcau pour lui donner une direéKon plus droite , & l'empê- 
cher d'errer au gré des vents. 

Toute Éducation littéraire, en cultivant les qualités de l'efprit, 
doit en même tems former le cœur; & faire de tout difciple , 
un S.ige , un Chrétien , un Citoyen. 

Qu'importe en effet pour nous qu'on foit un fçavant Gram- 
mairien , un grand Littérateur , un habile Philofophe , un Jurif- 
confulte éclairé , un profond Théologien ; fi , avec tous ces beaux 
titres , on a le coeur en proye à mille pâmons , fi les inclinations 
font vicieufes, & fi l'on manque de fentimens d'honneur ? Il 
faut qu'on enfeigne aux Enfans le grand Art de remplir les de- 
voirs de la Vie Civile, qu'on leur donne cette Morale prati- 
que , qui confifte à connoître par réfléxion & par fentiment le 
plaifir attaché aux aftions vertueufes , & le remord infépa- 
rablc du crime. Qu'on leur apprenne par Principes, ce qu'on 
doit à Dieu , à fon Roi , à fes Parents , à fa Patrie , à fes égaux, 
à fes inférieurs ; c'eft-là ce qui nous importe le plus : c'eft d'une 
telle Inftitution , que dépend le fort de tous les Ordres de l'État, 
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la prolpérité de l'Empire , le maintien des Loix Cv des bonne* 
moeurs. 

Attendu la foiblefle & le befoin des Enfans, il faut leur mon- 
trer pour ainfi dire , au doigt & à l'oeil j ce que c'eft , que cha- 
que Vertu , chaque Palfion , chaque Vice. Les Vertus s'appren- 
nent comme les Sçiences -, & il ne faut pas moins d'éxercice 
pour rectifier le goût de la Morale , que pour perfectionner ce- 
lui de la Littérature. Le bon goût , qui n'eil qu'un amour habi- 
tuel de TOrdre , s'étend fur les Moeurs , ainfi que fur les Ou- 
vrages d'Efprit. Comme l'âme raflemble en filençc par le 
mini/rére des fens , les connoùTances 6k les idées qui font les 
richeffes de l'entendement ; elle recueille de même en fecrèt , 
par le lentiment & par l'habitude les maximes & les éxemples qui 
font comme les provifions de la vie. Le goût des Enfans eft-il 
tourné à la Vertu des l'âge le plus tendre ? Les bonnes actions 
découlent de leur cœur , pour fe répandre dans toute la Soçiété. 
Néglige-t-onde nourrir ces jeunes plantes du fuc de la Sageffe? 
Leurs racines fe deflechent, ou s'imbibent d'une lève étrangère 
ou empoifonnée ; & toute la Pollérité fe perd , ou fe corrompt. 

Mais qu'un livre de la Morale la plus faine nous fournifle 
des armes toujours prêtes pour combattre leur vanité puérile , 
leurs emportemens « leur indocilité , leur impatience ; que tou- 
tes ces Pallions naiflantes foient peintes à leurs yeux avec Po- 
dieufe couleur des Maladies de 1 ame , qui bien plus dangereufes 
que celles du corps , ne laiflent après elles que mortifications , 
mépris , ridicule. Au lieu de n'imprimer dans leur âme que des 
Noms & des époques , traçons-y en caractères ineffaçables , la 
Sincérité , l'Équité , la Droiture ; & afin qu'à la feule idée de nos 
leçons ils ne prennent point l'allarme , fçachons les déguifer & 
les préfenter avec prudence , fans affectation &fans myftère } 
l'efprit des Enfans eft comme ces Vafes , où la liqueur n'entre 
que goûte à goûte* 
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Les Mœurs feront-elles moins pures , parce que la raifon fera 
plus éclairée ? Confondus avec les animaux par nos befoins , 
leur deviendrons-nous encore fcmblables par nos actions ? Non, 
cette fubflance fpirituelle , qui penfe en nous , a un fond iné- 
puifable de grandeur & d'amour pour le bien. Les principes de 
Morale ont cela de particulier , que la Nature les ayant gravés 
dans le cœur de tous les hommes , lorfqu'on les préfente à un 
Enfant , il croit rappeller ce qu'il fçavoit déjà ; & ce fouvenir 
Iaiffe dans fon âme des traçes ineffaçables de Probité , d'Hon- 
neur , de Sageffe. 

Cette Sageffe doit être douçe , généreufe , aimable , fondée 
fur la Politeffe & les bienféanecs ; elle embraffe tous les gen- 
res de l'Atticifme Moral : voyez cette douceur dans notre ca- 
ractère , cette humanité dans les mœurs , cette urbanité fans 
contrainte , ce goût général pour la Soçiété ; la gayeté femble 
être l'Élément du François , l'enjouement préfide à nos cercles , 
à nos repas , à nos fêtes. Que gagneroit parmi nous une Vertu 
chagrine & farouche , toujours mécontente , toujours prête à 
éclater contre les vices ? Que produiroit cet Amour de la Juf- 
tice ; qui converti en paflion , ne compatir pas affez aux imper- 
fections humaines ? A quoi aboutiroit cette équité trop févère, 
qui pèfe les actions des autres avec le peu d'indulgence qu'elle 
a pour elle-même ? Quel feroit le fruit d'une Sageffe fi auftère, 
& li rigoureufe ? Le malheur de révolter ceux même dont elle 
arracheroit l'eftime. 

Formez donc les Enfans par des leçons de douceur, à cette 
Sageffe qui s'attire tout à la fois le refpect & l'amour. 

La Vertu qui ne feroit pas entée fur le Chriftianifme comme 
fur fa tige naturelle , tomberoit bientôt privée de fon fuc nour- 
ricier , & ne feroit que le fantôme de la Vertu. Le but de tous 
les travaux d'un Auteur , doit donc être la Piété & la véritable 
Religion. 

Notre 
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Notre Religion , c'eft celle de l'Évangile ; c'eft celle que 
nous puifons dans la Sainte Écriture , qui tient le même lan- 
gage , & prefcrit les mêmes règles aux Rois & aux fujèts , aux 
Pères & aux enfans , aux difciples & aux'Maîtrcs : c'eft cette 
Religion que nous devons apprendre aux Enfans. Parmi tant 
de voix, dont nos Écoles retcntuTent, pourroit-on fe diipenfer 
de faire entendre celle du Sauveur du Monde ? Les fujèts du 
Royaume le plus chrétien de l'Univers , ne doivent reçevoir 
qu'une Éducation toute Chrétienne : ils fuivront ainfi le guide 
infailJiJble de l'Autorité légitime , & ne céderont jamais d'être 
bons Citoyens. 

Tel eft le Plan d'Inftruftion que je crois devoir propofer au 
Publk , j'ai cherché à en combiner toutes les parties fur des 
principes uniformes ; & pour cela j'ai ramené tous les objèts à 
ces deux Points décififs , le Nécejfaire & le Suffifant ,pour le plus 
grand nombre des Elèves. Plus occupé à perfectionner qu'à ré- 
former , j'ai lauTé fubftfter tout ce qui dans l'ancienne Éduca- 
i lion m'a parii fondé en raifon. Je n'ai pas feulement profité des 
vûës de tous ceux qui ont travaillé fur le même fujèt , j'ai crû 
devoir encore m'appuycr de leur autorité : enfin je me fuis 
attaché à ne rien prefcrire , qui ne fût d'une Éxécution façile. 

Il ne me relie donc plus qu'à conduire , en quelque forte , 
comme par la main , les Lecteurs que j'ai deflein d'inftruire : 
<le leur faire connoître ce que nous avons fur chaque Sçience , 
fur chaque Art ; & de leur indiquer ce qu'ils doivent étudier , 
choifir, rejetter. C'eft cette Route que j'ai tâché de fuivre dans 
l'Ouvrage , que l'on m'a engagé d'entreprendre ; & dont je 
publie aujourd'hui les deux premiers Volumes. 

Le titre que je donne à cet Ouvrage en fait connoître tout 
le plan. J'y réunis deux objèts effentiels : i°. une Analyfc Mé- 
thodique des Sciences & des Beaux Ans y z°. une Biblioihèaut 
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des Aitiflts & des Amateurs : j'indique les Auteurs qui ont traité 
de chaque Sçience } je marque le temps & le lieu de Fimprcf- 
fion de chacun , & je les range tous félon l'ordre des- facultés. 
Je fuis l'Ordre Chronologique des Ouvrages en chaque genre , 
autant qu'il m'a été poflible de les découvrir. Loin de ne don- 
ner qu'un Catalogue de Livres fèc & décharné , qui n'ap- 
prendroit que des Titres que l'on peut trouver ailleurs ; je 
m'arrête fur chaque Ouvrage , lorfqu'il mérite quelque confi- 
dération } j'examine ce qu'il y a de bon & d'utile : je fais 
obfcrver les défauts , au moins les plus confidérables , que les 
meilleurs Critiques y ont trouvés. 

Je conviens qu'il y a des matières où le fecours des Livres 
ne me fuftira point, pour en parler avec I'cxaclitude que l'on a 
droit d'attendre de moi , fans recourir aux lumières de ceux 
qui ont approfondi ces Matières. S'il y a des Génies univerfels, 
je ne fuis point de ce nombre. Ce feroit une vaine prefomption 
de le croire , & une fotte vanité de le dire : & a qui en impo- 
ferois-je ? Mais on m'a promis de me guider , lorfque je ne 
pourai aller feul ; & je recevrai avec joye tous les éclaircif- 
fements que l'on voudra bien me donner. Ces deux premiers 
Volumes ne font même en quelque forte , qu'un eflai pour 
prélTentir le goût du Public ; & inviter ceux qui trouveront mon 
projet utile , à me communiquer leurs confeils & leurs lumières. 

Je ne réponds que d unechofe, de la droiture des motifs qui 
m'ont engagé à ce travail. En voici planeurs , auxquels je ne 
crois pas que l'on puifle refufer fon approbation. J'ai voulu 
être utile à plufieurs fortes de Perfonnes. 

Je mèts entre les premiers ceux qui ont fait , comme on dit r 
leurs Études ; qui ont fuivi pendant un certain nombre d'an- 
nées le Cours ordinaire des Collèges. Perfonne n'ignore qire 
malgré le choix des Profefleurs, & leur confiante application* 
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Ja plûpart des jeunes gens fortent du Collège avec une provi- 
ûon fi modique de Latin , qu'ils ont bientôt oublié le peu qu'ils 
y ont appris. Ils fçavent encore moins de Grec , ou parce 
qu'ils l'ont entièrement négligé , ou parce qu'ils n'en ont pref- 
que fçu que les premiers Éléments. Cependant on fait choix 
d'un État félon fa condition , fon goût , fon inclination ; ou félon 
les circonftances dans refquelles on fe trouve. Chaque État a 
des fonctions eflentielles qui en dépendent , & qui abforbent 
la plus grande partie du temps. Il faut s'y préparer pour fe ren- 
dre capable de s'en bien acquitter , il faut s'y livrer , quand le 
choix eft fait , pour les bien remplir. Comment revenir alors 
fur des Études qui demandent un grand loifir , beaucoup de 
liberté d'efprit ; & , pour ainfî dire , une defoccupation de 
toute autre chofe ? II y en a cependant, qui dans cette variété 
d'occupations qui partagent les hommes , confervent encore du 
Goût & de l'amour pour l'Étude. C'eft donc leur rendre un 
ferviçe réel , que de leur en propofer une également facile , 
agréable , & utile. C'eft les obliger eflentiellement , que de 
leur fervir de Guide dans leurs le&urcs. 

Or , c'eft l'avantage que j'ofe me flatter qu'on retirera de cet 
Ouvrage ; fi j'ai aufli-bien réuiïï , que mon intention a été droite 
& fincère. 

Cette Étude , comme je l'ai dit , doit-être à la fois facile & 
agréable ; la raifon m'en paroît fcnlïble. Il faut peu de conten- 
tion d'efprit pour lire un Auteur dans une langue qui nous eft 
familière, que l'on a parlé foi-même dès l'enfance -, où par con- 
féquent, ni la vraye fignifîcation des termes , ni leur différente 
propriété n'arrêtent point , ou n'arrêteront pas long-temps. Rien 
en même-temps de plus agréable : car l'Ordre & la Clarté , 
font les principales graçes que j'ai cherchées dans tout l'Ou- 
vrage. 
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Combien d'Artiftes & de Jeunes gens trouveront ici de cho- 
fes néceffaires à leurs profeffions ! Quoi de plus commode & 
& de plus aifé , que de faire des Études en François ! Ceft auffi 
pour cet ordre nombreux , que j'ai principalement entrepris cet 
Ouvrage. 

Je n'ai pas bcfoin d'ajouter , que ceux qui n'ont jamais ap- 
pris , ni Grec , ni Latin , font compris dans la nombreufe claffe 
que j'appelle à l'infiruélion. On fçait que le nombre de ceux-ci 
furpafie encore les premiers. Parmi cette multitude d'hommes 
qui n'ont jamais fréquenté les Collèges , & qui font entrés 
dans le Monde , fans avoir feulement connu les premiers 
» élémens des Sçienccs j on ne peut fe difpenfer de compter les 

' Dames , qui font une partie du genre humain , celle qui n'efl 
pas la moins partagée des talens du côté de l'Efprir. Nous n'a- 
vons pour elles ni Collèges , ni Syftême d'Éducation pour ce 
qui regarde les Sçienccs. On croit prefque , qu'il doit leur 
fuffire de plaire par les qualités naturelles , ou par les agrémens 
extérieurs. On borne fouvent toute la culture de leur efprit, 
à fçavoir lire & écrire : & , l'on eft même affez injuftepour leur 
faire en quelque forte honneur de leur ignorance. De-là vient 
qu'il y en a peu , qui s'élèvent au-deMus de cette première Édu- 
cation ; & que parmi les Dames qui aiment la lecture , on en 
voir fi peu qui en recherchent d'autre , que celle qui peut les 
amufer feulement. Et quels aroufements ! de frivoles Romans , 
d'iniîpidcs Hiftoriettes ; Livres dont les moins dangereux font 
ceux qui ne peuvent que gâter le goût, & faire prendre une 
infinité d'idées faunes j qui pour l'ordiroire n'influent que trop, 
dans le caractère & dans la conduite de quiconque s'occupe 
de femblables lectures. 

Je crois donc pouvoir être encore utile aux perfonnes du 
Sèxe , en leur applaniflant le chemin des Sçiences , en tâchant 
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de leur en rendre l'entrée aufli facile qu'agréable. Sans préten- 
dre qu'elles fe donnent un air de fçavantes , ce qui feroit 
vouloir les charger d'un ridicule qu'elles ne peuvent trop éviter; 
elles pourront néanmoins , fans beaucoup de peine , apprendre 
ce qu'il y a au moins d'eflentiel dans chaque Sçience : & fe 
procurer à cet égard quelque égalité avec les hommes , à qui 
elles font Couvent fi fupérieures par la délicatefie de l'efprit & 
par la finefle du goût- 

Enfin , au lieu de penfer comme ceux à qui Quintilien en 
fait le reproche , Que ce qui ne s'ejl pas encore fait , ne puijfe 
fe faire : je dis au contraire , avec le Prince de l'Éloquence ; 
Vene-r , jeunes Élèves , je vais vous apprendre ce que l'on ne m'a 
point enjeigné. 

* 

Omnia autcm probate : quod bonum eft tenete- 

Ep. B. Pauli ad Thejfal. t. cap. 5. v. xi. 

Une des principales parties de la Méthode , eft ladivifion des 
Matières. C'eft en divifant & en mettant chaque chofe en fâ 
plaçe , qu'on rend la Mémoire capable d'embraffcr par des pro- 
gressons fucceflives des connoiflances très-étenduës , dont le 
coup (fceil fuffircit pour éffrayer. J'en ai donc fait un grand 
ufage ; mais je ne fçai fi l'on goûtera Ta divifion fyftêmatique 
que j'ai faite des objets ou des attributs de toutes les facultés 
dont je traite. En tout cas cette divifion ne fait rien au fond de 
l'Ouvrage; & foit qu'on l'adopte ou qu'on la néglige, il n'en 
fera pas moins utile tant par fa forme élémentaire , que par la 
multiplicité des infiru&ions & des connoifTances que j'ai raf- 
femblées. 

En faifant marcher de front les Sçiences & les Arts , en mê- 
lant ainfi les connoifTances agréables avec celles de pure utilité ,. 
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j'ai crû remplir le but d'Horace , utile dulci, & celui des meilleurs 
IniKtuteurs. C'eft au fuccès à juiHfier mon Plan , qui d'ailleurs 
eft afTez limple, comme on peut en juger par ces deux Volumes. 

Je commence par la Grammaire , parce qu'elle eft l'inftru- 
ment des Langues , & que les Langues font la clef de toutes 
nos connoiflances. Delà je pafle fucceffivement à la Fable , à 
la Rhétorique , à la Poëfte , à l'AgricuIrure ; à la Philofophie 
Morale , à la Mythologie des Enfers , à l'Arithmétique , à l'E- 
criture ou l'Art de peindre les différens caractères d'ufage en 
chaque Langue , & l'Art d'imprimer. A l'occafion de cette 
dernière , on eft entré dans des détails curieux fur les Langues 
Orientales j dont M. le Roux des Hautesrayes , Profefleur Royal 
en Arabe , a bien voulu fe charger. Chaque Volume eft ter- 
miné par un Sommaire des Science* qu'il contient , & par une 
Table raifonnée des Auteurs qui en ont traité. 

Dans un Ouvrage où l'on a deflein de donner des notions de 
tous les beaux Arts , on ne pouvoit fe difpenfer d'en emprunter 
les ornemens dont il étoit fufcèptible. 

Chaque Science eft donc ici perfonifice conformément aux 
hyéroglyphes des Égyptiens , des Grées , des Romains , & au 
Coftume François ; dont les Recherches font curieufes. On 
fe flatte que les Architèftcs , les Deflinateurs , les Peintres , 
& les autres Artiftes , verront avec plaifîr ces Defleins , qui 
pouront en même temps les inftruire. 

Voici , par exemple , les fymboles fous lefquels on a repré- 
fenté la Sageffe ou la Connoijfance de nous-mêmes. 

C'eft une Déejfe prefque nui , pofée debout fur un gros cube , 
qui fe regarde attentivement dans un miroir tenu par une main 
fortant d'un nuage on voit une couronne de laurier élevée au* 
dejfus de fa tête, entourée de lumière. Aux quatre côtés du cube , 
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font quatre femmes enchaînées; repréfentant , /' Opinion ,la Paffon , 
la Superflition , & l'Orgueil du fçavoir. Scientia inflans. 

L'Ove efl furmontée d'une Clîpfidre , & de deux Faulx en 

fautoir ; des deux côtés font des Cor nes d'abondance , dont l'unz 
répand des Fleurs , des Fruits, des Richeffei , & des marques de 
Dignités : l'autre, des Épines, des Ronçes, des Chardons, & des 
Fouets. 

Le fymbole de la Chronologie efl encore une figure de femme 
affift fur une 03ogone. Elle porte fur fa tête une Clîpfidre , & 
elle écrit fur une grande tablette quelle fupporte de la main gauche ; 
à fes côtés on apperçoit deux groffes Colonnes coupées , dont le fufl 
efl fculpié fpiralement , & rt pre 'fane en petits reliefs les Époques 
les plus mémorables. On voit à f s pieds une Sphère ormillaire , 
un Globe fur-monté d'une Croix, un Cafjue , une Faulx , les Faif- 
çeaux des Licleurs Romains , une Balance , & une Épée. 

M. Gravelot , célèbre Deflinateur , a fait tons les Deflëin ; 
& les Gravures font l'ouvrage de MM. Duclos , Rouffeau, & 
Chenu. 

Le Sieur Laurent , Agrégé à l'Académie Royale d'Écriture , 
a difpofé la' Lettre des Médaillons & des Cartes: enfin pluficurs 
autres Artiftes ont auflî contribué par leurs talens, à rendre cet 
Ouvrage digne du Public. 

Voilà ce que m'a di£té mon zèle , pour le bien général de 
l'Éducation des François. Je foumèts volontiers mes idées à 
celles de quiconque croira mieux penfer que moi : mais je me 
ferai toujours un honneur de mon amour pour la Patrie. 

Kul'um pojfumus ma/us , mtlius-ve RàpuhlU» afflrtc mu mis ; qu'il» 
docutdo , & trud'undo Juvtntuum. Cicer. 
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AVERTISSEMENT. 

Li E but de l'Ouvrage que nons annonçons , étant 
de rendre les fujèts d'un ufage plus commode pour 
les Artiftes , les Amateurs , & toutes les perfonnes 
ftudieufes ; on n'a pu fe difpenfer de divîfer le fécond 
Volume en Parties première & féconde. 

En partant fucceflivement en revue un grand nom- 
bre de Peuples différens , relativement aux douze 
Mères Langues , les matériaux fe font préfentés avec 
abondance ; & l'intérêt qu'on a tâché de répandre 
fur une matière un peu feche par elle-même, n'a pas 
permis d'être plus laconique. Par la même raifôn les 
Gravures, les Eftampes, les Cartes, & les Planches 
alphabétiques fe font infenfiblement multipliées; voilà 
le motif qui nous a néceffairement conduits à cette 
divifion. 

Nous ofons nous flatter que le Public ne trouvera 
point cet arrangement déplacé ; d'ailleurs chaque 
Partie du Tome fécond fera compofée au moins de 
foixante & dix feuilles ; avec les Gravures , Eftam- 
pes & Cartes néceffaires ; ce qui formera deux Vo- 
lumes complets , quoique fous la dénomination de 
Tome fécond. 



